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Le Secrétariat central a été chargé de faire toutes démarches utiles à cet effet et
de chercher à remédier, dans le nouveau modèle, aux inconvénients des anciens di-
plûmes. Il s'agit de savoir quelle est la portée financière de cette innovation.

S. j\'o»r«w./; rt/'f/efes <?« re/ife. Le Secrétariat fournit des plaques émaillées pour
postes de samaritains, au prix de fr. 6. Il met aussi en vente les Manuels pour
samaritains et pour gardes-malades publiés par le D'' de Marval, à des prix de faveur.

Pour tous les autres articles, prière de lire le premier numéro du .Sùwar/fer —

9. Dfrers. Le Comité central s'est encore occupé des cours, des moyens d'en-

seignement, des rapports avec la Société militaire sanitaire, des conférences, clia-

positifs à prêter, etc.

0//e». le 7 décembre 1923. Le Secrétaire central: «4. Z?a?«6er.

L'usage des stupéfiants.

Chacun sait plus ou moins bien ce que
l'on entend par «stupéfiants». Ce sont
des poisons qui, comme l'opium, la mor-
phine, l'héroïne, la cocaïne et d'autres,

engendrent chez ceux qui en font un

usage régulier un besoin d'en prendre
toujours davantage, une habitude irnpé-
rieuse qui ne cède ni devant les menaces
du médecin, ni en présence des reproches
de parents ou d'amis. D'honnêtes gens,
victimes d'un de ces poisons, peuvent de-

venir des voleurs — même des assassins —
dans l'unique but de satisfaire à leur
passion et d'obtenir la drogue dont ils
ne veulent et dont ils ne peuvent plus
se passer, parce qu'ils en sont devenus
les esclaves.

Certes, l'usage des stupéfiants est an-
cien, mais le mal a pris ces dernières
années une telle extension qu'on ne peut
plus rester indifférent aujourd'hui à ce

danger public. Tous les pays du monde

en sont atteints, et les gens qui prétendent

que les stupéfiants ne font pas de ravages
en Suisse se trompent. Qu'on s'informe

auprès des médecins et des tribunaux de

nos grandes villes, à Bille, à Berne, h

Lausanne, à Zurich, à Genève, et l'on
sera édifié

La consommation pour les usages mé-

dicaux est minime; un médecin d'un des

grands hôpitaux de Londres, ayant en

moyenne 8000 pensionnaires par année

et dont la policlinique s'occupe de près
de 130 000 malades externes, a calculé

que la quantité de morphine qu'il emploie
ne dépasse pas 150 grammes.

Si, laissant de côté les pays d'Extrême-
Orient où l'usage de l'opium est mal-
heureusement admis par les autorités, où

cette drogue est officiellement délivrée

au public dans des débits patentés, où on
la vend aussi dans les «fumeries d'opium»,
nous examinons les statistiques euro-
péennes concernant la consommation de

l'opium, nous trouvons les chiffres sui-

vants :

Par tête de population, l'Italie con-
somme chaque année 0,064 gr. ; l'Aile-
magne 0,130; la France 0,194; la Hol-
lande 0,226. La Suisse pourrait se placer
entre la France et l'Allemagne, mais notre

pays ne fait pas de statistique sur l'opium.
Aux Etats-Unis, la consommation est

énorme et atteint 2,332 gr. par tête et

par an ; et cependant l'Amérique possède
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de Fevrètariat ventral a ete oliargè clv kairo toutvs dàarvbes irtilos à cot okkvt et
clc cllerclier à remédier, clans le nouveau modèle, aux inconvénients cles anciens cli-

plêines. II s'agit clo savoir quelle est la portée financière clc cette innovation.

8. n/7/c/cs <?>» t'e/iike. de secretariat fournit cles plaines êinaillèes pour
postes cle samaritains, au prix Ze fr. 6. II mot aussi en vente les flannels pour
samaritains et pour garcles-malacles publiés par le D' cle àlarval, à des prix cle laveur.

dour tous les autres articles, prière cle lire le premier numéro clu Fun/ad/cr —
de à/ttttràà

9. D/rers. de Ooinite central s'est encore occupé cles cours, cles movens d'en-

seignement, cles rapports avec la Foeiètê militaire sanitaire, cles conférences, clia-

positifs à prêter, etc.

le 7 clscembre 1923. de secrétaire central: d.

I_'u8age clk8 8tupeiiant8.

Obacun sait plus ou inoins bien ce que
l'on entend par «stupéfiants». Oe sont
des poisons qcd, comme l'opium, la mor-
pbine, l'bêrains, la cocaïne et d'autres,

engendrent cbe/ ceux cpii en t'ont un

usage régulier un lzesoin d'en prendre
toujours davantage, une babitucls impê-
rieuse qui ne cède ni devant les menaces
clu médecin, ni en présence des reproches
cle parents ou d'amis. d'bonnêtss gens,
victimes d'un de ces poisons, peuvent de-

venir cles voleurs — même cles assassins —
dans l'unique but cle satisfaire à leur
passion et d'obtenir la drogue dont ils
ne veulent st dont ils ne peuvent plus
se passer, parce qu'ils en sont devenus
les esclaves.

Oertes, l'usage cles stupéfiants est an-
cien, mais le mal a pris ces dernières
années uns telle extension qu'on ne peut
plus rester indiffèrent aujourd'bui à ce

danger public, dons les pavs du monde

en sont atteints, st les gens qui prétendent

(pie les stupéfiants ne font pas de ravages
en Fuisse se trompent, On'on s'informe

auprès des médecins st des tribunaux cle

nos grandes villes, à Lille, à Herns, à

dansanue, à Auricb, à Oenèvs, et l'on
sera êclikiè!

da consommation pour les usages me-
dicaux est minime; un médecin d'un cles

grands bôpitaux cle donclrss, a>ant en

moyenne 8999 pensionnaires par annèe

st dont la policlinique s'occupe de près
de 139 999 malades externes, a calculs

que la quantité de morpbins qu'il emploie
ne dépasse pas 159 grammes.

Fi, laissant de côte les pavs cl'dxtrêms-
Orient ou l'usage de l'opium est mal-
beursusement admis par les autorités, ou

cette drogue est officiellement délivrés

au public clans des débits patentés, ob on
la vend aussi dans les «fumeries d'opium»,
nous examinons les statistiques euro-
pèennes concernant la consommation cle

l'opium, nous trouvons les cbiffres sui-

vants:

dar tête cle population, l'Italie con-
somme cbaque annee 9,961 gr. ; l'.lclle-

magne 9,139; la dranee 9,194; la Hol-
lande 9,226. da Fuisse pourrait se placer
entre la dranee st l'dllemagne, mais notre

pavs ne fait pas de statistique sur l'opium.
dux dtats-dnis, la consommation est

énorme et atteint 2,332 gr. par tête st

par an; et cependant l'dmcriquc possède



8 Das Rote Kreuz — La Croix-Rouge

des lois draconiennes sur la vente illicite
des stupéfiants. Malgré ce contrôle sévère,

l'usage des narcotiques y est en progrès
constant, c'est dire que la législation est
restée impuissante devant ce fléau.

«Au printemps de l'année 1920, lisons-
nous dans un article qui traite de cette
question, le service d'hygiène de la ville
de New-York fonda une clinique réservée

au traitement des victimes des stupéfiants.
Aussitôt les malades affluèrent par milliers
et des constatations importantes furent
faites. C'est ainsi que fut complètement
réfutée l'assertion si. accréditée que l'habi-
tude des stupéfiants a d'ordinaire pour
origine des prescriptions médicales in-
considérées. On trouva naturellement quel-

ques cas où l'administration trop pro-
longée de morphine ou d'héroïne avait
donné naissance à l'habitude maladive de

ces remèdes. Mais c'est là l'exception.
La source du mal est ailleurs : elle réside
dans l'initiation délibérée et systématique
des jeunes gens par les fraudeurs et les

colporteurs de stupéfiants. Dans la chaîne
internationale qu'a enroulée autour du
monde la coalition des gens intéressés au

trafic des stupéfiants, ils sont de bien
modestes maillons. Mais ce menu fretin
qui travaille pour de puissants patrons,
occupant un rang social élevé, accomplit
son œuvre pernicieuse dans tous les pays
du monde sans exception.

L'enquête a prouvé qu'à New-York un
tiers de ceux qui s'adonnent à l'opium
et à ses dérivés en ont acquis l'habitude
avant l'âge de vingt ans ; la moitié d'entre
eux sont contaminés avant l'âge de vingt-
cinq ans. » — Et plus loin :

« L n autre fait important révélé par
les observations enregistrées à l'Hôpital
de New-York est l'impossibilité de guérir
ces malheureux. Tous les malades qui
étaient disposés à se faire soigner furent
admis à l'hôpital ; après plusieurs semaines

de traitement, ils sortaient guéris en ap-
parence, mais 90 % d'entre eux retoni-
bèrent dans leur vice au bout de vingt-
quatre heures, et les autres suivirent
bientôt. Pourquoi? Parce qu'après avoir
été habitués à obtenir la drogue de façon
illicite, par l'entremise d'agents secrets,
ils étaient, dès leur sortie de l'hôpital,
relancés par ceux-ci et aussitôt sollicités,
tentés à nouveau. Les trafiquants, qui
n'ont d'autre but que de gagner de l'argent,
ne laissent pas leurs adeptes s'éloigner.
Ces malheureuses victimes absorbent de

15 à 00 «grains» (de 1 à 4 grammes)
en vingt-quatre heures ; l'un d'eux —
triste record — allait jusqu'à en prendre
125 «grains» (huit grammes) journelle-
ment. On le voit, ce sont là tous de bons

clients. Impossible de laisser se perdre
une source de profits aussi avantageuse ;

impossible de permettre à ces infortunés
de guérir. Le trafiquant travaille conscien-
cieusement. Tout d'abord il fait l'initiation
de sa future victime, de façon à créer

pour sa marchandise un débit certain ;

puis ces pêcheurs en eau trouble resserrent
leurs filets et veillent à ce que nulle
proie ne leur échappe. »

En présence de faits pareils, l'opinion
publique s'est émue ; la Société des Na-
tions a nommé une « Commission de

l'opium » qui cherche à enrayer la pro-
duction et à établir une législation uni-
forme pour tous les pays, destinée à

arrêter le trafic illicite des stupéfiants.
On a prétendu que des intérêts personnels
sont en jeu chez nous et que c'est pour
cette raison que la Suisse n'a pas encore
ratifié la « Convention de l'opium » ; nous
n'en voulons rien croire et souhaiter que
la Confédération ratifie bientôt la Con-
vention dans le but de délivrer l'huma-
nité d'un fléau qui doit être combattu

par tous les moyens possibles et dans

tous les pays.
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des lois draconiennes sur lit vente illicite
des stupêliants. àlîdgrê ce contrôle sévère,

l'usage (les narcotiques v est en progrès
constant, e'est dire que In législation est
restés impuissante devant ce llêau.

«^n printemps de l'annêe 1930, lisons-
nons dans nn article qui traite de cette
question, le service d'b)giène de In ville
de Xm>v-Vorb londa nne clinique réservée

nu traitement des victimes des stupêliauts.
Aussitôt les malades alkluèrent pnr milliers
et des constatations importantes turent
tnites. O'est ainsi que tut complètement
rêlutee l'assertion si accrédites que l'babi-
tude des stupêliants a d'ordinaire pour
origine des preseriptions inedicales in-
considérées. On trouva naturellement quel-

ques cas on l'administration trop pro-
longée de morpbine ou d'bêro'ine avait
donne naissance à l'babitude maladive de

ces remèdes. Nais c'est là l'exeeption.
li,a source du mal est ailleurs: elle réside
dans l'initiation délibérée et svstêmatique
des jeunes gens par les traudeurs et les

colporteurs de stupêliants. I)ans la cbaìne
internationale qu'a enroules autour du
monde la coalition des gens intéresses au

trntie des stupêliants, ils sont de Kien
modestes maillons. Nais ee menu tretin
qui travaille pour de puissants patrons,
occupant un rang social êlevê, accomplit
son cenvre pernicieuse dans tons les pavs
du monde sans exception.

lb'enqnête a prouvé qu'à Xerv-Vorlî un
tiers de ceux qui s'adonnent à l'opiuin
et à ses dérives en ont acquis l'babitude
avant l'âge de vingt ans; la moitis d'entre
eux sont contamines avant l'âge de vingt-
cinq ans. » — bit plus loin:

« I. u autre tait important rêvêlê par
les observations enregistrées à ì'blôpital
de l^ev-Norb est l'impossibilitê de guérir
ces mallreureux. "tous les malades qui
étaient disposés à se taire soigner turent
admis à l'bôpital; après plusieurs semaines

de traitement, ils sortaient guéris on ap-
parence, mais 90^ d'entre eux retom-
lièrent dans leur vice au bout de vingt-
quatre teures, et les autres suivirent
bientôt. l'ourquoi? l'aree qu'après avoir
êtê babituês à obtenir la drogue de la^on
illicite, par l'entremise d'agents secrets,
ils étaient, dès leur sortis de l'bôpital,
relancés par ceux-ci et aussitôt sollicites,
tentes à nouveau. li,es traquants, epii
n'ont d'autre but que de gagner de l'argent,
ne laissent pas leurs adoptes s'éloigner.
Oes malbeureuses victimes absorbent do

15 ô 00 < grains » (de 1 à 4 grammes)
en vingt-quatre teures; l'un d'eux —
triste record — allait jusqu'à en prendre
135 «grains» jbuit grammes) journelle-
ment. On le voit, ce sont là tous de bons

clients. Impossible de laisser se perdre
une source de prolits aussi avantageuse;
impossible de permettre à ces inlortunês
de guérir, lbe traliquant travaille conscien-
cieusement. "bout d'abord il lait l'initiation
de sa luture victime, de laeon à crèer

pour sa marctandise (in débit certain;
puis ces pêcbeurs en eau trouble resserrent
leurs lilots et veillent à ce «pie nulle
proie no leur êcbappe. »

tin presence de laits pareils, l'opinion
publique s'est émue; la société des Xa-
tions a nommé une < Oommission de

l'opium » qui cliercte à euraver la pro-
duction et à établir une legislation uni-
lorme pour tous les pavs, destinée à

arrêter le tralio illicite dos stupêliants.
On a prétendu que des intérêts personnels
sont en jeu ebe? nous et que c'est pour
cotte raison que la Luisse n'a pas encore
ratilio la « (Convention de l'opium > ; nous
n'en voulons rien croire et soubaiter que
la Oonlêdsration ratilie bientôt la Oon-
vention dans le but de délivrer l'buma-
nitê d'un llêau qui doit être combattu

par tous les moyens possibles et dans

tous les pa)'s.
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